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CHAPITRE I 

Elle portait une robe de cette cotonnade à ramages que l’on trouve à bas prix sur les marchés de l’île et dont les touristes raffolent. Une robe trop longue, froissée, avec des auréoles de transpiration sous les bras.
Elle prit le bas du tissu à pleines mains, le releva jusqu’à son ventre, eut un rire un peu niais et fit passer la robe par-dessus sa tête rousse.
Sous le vêtement, à part le corps potelé, les épaules marquées de coups de soleil, la poitrine déjà lourde, les cuisses solides, il n’y avait qu’un slip de bain et, autour de la taille, une mince chaîne d’or. Le slip était blanc, mais pas très propre et il en sortait, de chaque côté, un friselis de poils roux qui descendaient bas, collés par la transpiration.
Elle prit ses seins dans ses paumes, les souleva et les rapprocha. Ses mamelons étaient larges, clairs et entourés de taches de rousseur. Entre les deux, cela faisait une petite vallée profonde où la sueur coulait. Elle dit :
– Il fait chaud.
James-Alain Thibaud hocha la tête, choqué par la sottise de la remarque. Il lorgnait davantage la chaîne d’or que les gros seins offerts ou les poils roux qui sortaient du slip douteux.
Dans la cour, deux étages plus bas, des femmes étendaient du linge en jacassant. Il faisait effectivement très chaud. Le ventilateur asthmatique n’y pouvait rien.
La fille souriait en se dandinant, comme s’il y avait eu de la musique. Ce n’était pas une beauté mais elle était moins défraîchie que celles qu’il ramenait d’habitude. C’était d’ailleurs pas difficile.
James-Alain cracha l’allumette qu’il était en train de sucer. Il demanda, sans trace de curiosité :
– Where do you come from ? Colombo ou les plages ?
– Des deux, dit la fille. On est simplement là depuis trois jours.
James-Alain Thibaud opina. Sur ce bout de côte pourrie – plus on allait vers le sud, plus c’était pourri – on l’appelait Djihetee, la prononciation locale pour J.-A.T.... Il était arrivé dans le coin comme les autres, chassé de Goa par les touristes, vêtu comme les autres, sans trop de fric comme les autres. Le routard occidental classique.
A ce moment-là, il était avec Jenny et était arrivé à Colombo avec elle. Il y avait eu des salades. Il avait quitté Colombo avec Veronika pour venir ici. Veronika était partie avec un mec. Le pote était arrivé. Veronika avait dû revenir. Il avait cru la voir ce matin, du côté de la plage. Et il allait baiser une rousse. C’était la vie. Il s’en foutait.
Il se recula sur la couverture mitée pour faire place à la rousse, si elle voulait. Sur l’autre lit de fer rouillé, collé contre la cloison, son pote, enfin le pote avec lequel il partageait la chambre, à condition qu’on puisse appeler ça une chambre, bref, l’autre était déjà en train se sabrer la copine de la rousse.
Lui, c’était pas vraiment l’intello. Causer avant, il trouvait que ça faisait lope. La copine – ils les avaient draguées devant le moor1 qui vendait des brochettes près d’un tas d’ordures au coin du chemin qui descendait à la plage – la copine, il lui avait bouchonné sa jupe au-dessus du nombril, poussé les fesses contre le matelas, passé les deux jambes au-dessus de ses épaules et l’avait fourrée comme ça, sans manières. D’autant plus facile qu’elle avait pas de slip.
Il y allait à grands coups de reins, son jean sur les mollets, ses pieds sales bien accrochés au plancher et chaque fois qu’il rentrait, ça clapotait et la fille faisait « Ha ! », comme si elle avait été à chaque fois plus surprise... Comme si elle se rendait juste compte qu’on la baisait.
J.-A.T., il avait pas tellement envie de baiser. La fille, la sienne, la rousse s’était installée sur la couverture avec son slip jauni, sa chaîne et ses gros seins. Elle lui tripotait le chibre à travers la toile rèche de son short. Cela le faisait bandocher sans l’exciter vraiment. Il énonçait, doctoral :
– T’es canadienne.
– Du Québec. T’as su comment ?
Il aurait pu lui dire que c’était à cause de son délicieux accent, de ses cheveux roux, de sa jolie poitrine qu’il trouvait trop grosse, ou quelque chose de semblable. Sa mère était anglaise et son père français. Chirurgien. Il avait été très bien élevé. En Angleterre, en Allemagne, et en France. Il avait aussi passé trois ans dans une fac de médecine. Il tirait sur des joints depuis qu’il en avait treize. Il était un peu déglingué et en avait eu marre, il s’était tiré. Il préférait la vape aux clystères. Il aurait pu dire un tas de choses aimables. Il dit, sentencieux :
– Partout où il y a des bites, il y a des Canadiennes.
Ça ne la choquait pas. Elle continuait de lui tripoter le membre, mais à cru, après l’avoir sorti du short. La sueur perlait aux ailes de son nez et aux mamelons de ses gros seins. Elle regardait sa copine se faire baiser et elle mouillait ses lèvres du bout de sa langue.
La copine avait changé de registre. Elle en était toujours aux « Ha ! », mais rauques, comme si les coups de dard dans le ventre lui sortaient tout le souffle de la poitrine. Elle devait commencer à jouir.
J.-A.T. pensait qu’elle allait pas être volée. Le pote, il pouvait baiser pendant des heures. Il se retenait. Il ne voulait pas perdre sa semence. C’était une philosophie qu’il avait apprise aux Indes. Une technique aussi. J.-A.T. trouvait ça stupide. Si on se donnait la peine de limer une dame, c’était quand même bien pour la petite secousse.
Le pote, il disait qu’il était venu chercher la source des Principes Eternels... Etudier la symbolique psychique du Supra-mental, mais c’était de la foutaise. Il avait sans doute échoué ici parce que c’était le bout de la route. On ne pouvait pas aller plus loin. Ou il était venu pour la dope, comme tout le monde.
Dans le coin, c’était plus difficile qu’à Goa, mais on arrivait quand même à se procurer le shit. Pas toujours ce qu’on aurait voulu, ni la qualité. Morphine, opium, héroïne et puis les comprimés, les gélules, les suppositoires, les Mandrax, Valium, Témesta, Mogadon et puis le ganja, bien sûr, qui venait des Indes.
Tout ça arrivait par petits paquets, par à-coups, amené parfois par des freaks de passage, mais plutôt par les mecs d’ici qui se ravitaillaient auprès des barmen ou des employés des hôtels, sur les plages à touristes, après s’être tapé cent ou cent cinquante bornes d’autocars locaux. Ou encore, mais c’était plus rare, par des petits messieurs cinghalais bien aimables qui venaient directement de Colombo. Ceux-là, on disait qu’ils achetaient des mômes, garçons ou filles, pour les faire mendier en ville, ou les coller dans les claques de Pettah, qu’ils volaient les passeports des filles seules ou camées et qu’ils leur faisaient faire le tapin dans le Nord ou les vendaient à des Chinois. On ne savait pas au juste, mais tous les trafics passaient par ces petits messieurs cinghalais bien propres. Tous de la même famille Rajvelee... Il y avait une banque Rajvelee, à Colombo.
Le lit était décalé et tapait contre le mur, en contrepoint  des râles de la copine. Au fond du couloir, un mec jouait de la flûte. Presque tout le monde laissait sa porte ouverte, dans l’espoir d’un courant d’air. Une farouche odeur de pisse montait de l’escalier, avec des relents d’éther et de chirah. On voyait les points rouges des joints, dans des trous d’ombre. En bas, les femmes piaillaient, dans le suraigu.
James-Alain aurait bien déménagé, mais pour aller où ? Le Cornwell était la seule Guest House sur ce coin de côte, avec le Sun Makar, une ratière. Il se gratta. Il avait des furoncles dans le cou. Tout le monde avait des furoncles.
La rouquine penchait la tête et lui regardait le chibre. Elle avait tiré la peau et regardait de près. Elle devait craindre la chaude-pisse ou le chancre. Elle demanda :
– Vous êtes pas malades, au moins ?
Cela le fit rire. Pour la copine qui n’arrêtait plus de bramer, c’était déjà un peu tard.
– Le pote, je ne sais pas. Moi, non. Mais j’ai eu la gale. C’est plus chiant que la chtouille, la gale.
Elle le renifla et le prit dans sa bouche. Il ne sentait pas trop fort. Il se lavait. Ça devait venir de sa mère anglaise. Elle le pompait avec application, le tenant à pleine main, le petit doigt détaché comme pour servir le thé. Avec les doigts, elle accompagnait le mouvement des lèvres, montait et descendait. Elle avait l’air d’aimer ça.
J.-A.T. sentait un muscle de sa cuisse tressauter lorsque les lèvres serraient sous le gland et aussi que quelque chose commençait à se déclencher pour lui quelque part, au niveau du cervelet. Il hésitait à se laisser aller parce qu’il était de plus en plus lent à récupérer à cause de l’opium. En définitive, il préférait jouir en baisant qu’en se faisant sucer. En baisant, on reste maître de la situation. On dirige. On sait quand on crache. La pipe, c’est le contraire. On ne dirige rien et c’est la fille qui décide. Le plaisir est différent, même si on apprécie qu’elle en ait plein la bouche et qu’elle sera bien forcée d’avaler parce qu’elle osera pas recracher. Elles n’osaient presque jamais.
Il laissa courir, par veulerie. Faire un choix lui demandait trop d’effort, même entre un coït et une fellation. Il se refusait de faire un croc en jambe au destin... Shit, man...
Le second lit ne cognait plus contre le mur et la fille avait cessé de bramer. Le pote s’était lassé. Avec son système, il s’arrêtait quand il voulait. Ça ne lui faisait ni chaud ni froid. Il aurait pu limer toute une semaine, sans cracher une goutte. Mais quand il était speed, il lâchait tout sur lui, sans même s’en rendre compte. Sans bander. Le froc collé sur les cuisses.
Il était un peu essoufflé, à cause du manque d’air, de la malnutrition et de la chaleur trop forte. Il remonta son jean, sans le boutonner et s’accroupit sur le plancher graisseux, au milieu des croûtes moisies, des boîtes à pilules et des cotons tachés de sang. Posture de lotus.
La fille s’essuyait l’entrejambe avec un bout de drap et le regardait. Yeux ronds et bouche ouverte. Elle devait jubiler. Elle avait pas fait le voyage pour rien. Elle avait baisé avec un vrai sage. Un baiseur mystique.
James-Alain traînait en route. La rouquine avait voulu trop bien faire. Elle avait changé de rythme et il était passé à côté. Elle s’en était aperçue et avait dit : « Pardon », la bouche pleine. Puis elle avait recommencé comme avant, faisant glisser les doigts et les lèvres en même temps, assurant une pression constante. Quand elle remontait, ses joues se creusaient comme un môme avec un sucre d’orge. Elle avait bavé et J.-A.T. avait, en fermant les yeux, vraiment l’impression d’être dans un sexe... Juste un peu plus musclé.
Ces deux filles-là, elles avaient dû plaquer pour un jour ou deux le voyage organisé, les hôtels à touristes, les plages de l’Est, Mount Lavinia, Bentota, Negombo, le petit déjeuner américain et les connards à planches à voile.
Quelqu’un avait dû leur parler des freaks, des paumés, des clochards qui traînaient dans le Sud, sur des bouts de plages boueuses, dans des bourgades merdiques. Des déchets qui troublaient l’ordre public à pleines seriguées de came, vivaient de riz complet et avaient des relations sexuelles basées uniquement sur le désir animal.
Les Canadiennes, ça avait dû les tenter, le désir animal. Fumer deux ou trois joints à pas cher et se faire sauter comme des bêtes. Des filles de passage, sans traces de piqûres au creux du coude, sans croûtes sur les avant-bras... Shit, man...
Elles en rêveraient, à Montréal ou à Trois-Rivières, arrangeraient les souvenirs pour faire joli et eux ils resteraient là, à pourrir doucement, à crever doucement dans la merde, au milieu des petits Cinghalais suiffeux... A se faire défoncer le cul pour dix roupies... Shit... Motherfucker de mierda...
James-Alain délirait un peu. Il avait le délire facile. La sueur coulait sur son front, sur son cou, faisait une petite mare au creux de sa poitrine creuse.
Délaissée par le pote en méditation, la copine de la rousse s’était approchée. Intéressée par le spectacle. J.-A.T. sentait une main glisser sur sa cuisse. Il fermait les yeux. Les doigts l’effleuraient. Il pensait à un animal pattu, un fluar peut-être... Oui... Des pattes de fluar...
La main glissait sous le scrotum, palpait, tiraillait les poils. La rousse penchait la tête pour faire de la place, ou regarder. Cela devenait plus insolite. Il eut l’impression de gonfler, de se tendre davantage. La copine gloussa, poussa un index entre ses fesses, tourna sur le pourtour anal, s’enfonça un peu. Les deux filles bougeaient.
J.-A.T. souleva les paupières. Il distinguait mal mais comprenait bien. La copine s’était collée contre eux. D’une main, elle lui caressait la raie des fesses, de l’autre elle s’occupait de sa camarade. La rouquine, cela la troublait. Elle n’arrivait plus à pomper. Il lui plaqua la main sur la tête. Elle résista un peu et eut un hoquet. Il avait dû s’enfoncer trop loin mais n’y prit pas garde. La sensation de l’index qui le fouillait avait accéléré son processus.
Il sentit la vague partir de ses reins et il se redressa à demi. Une réaction des nerfs, comme un canard à la tête coupée. Il aurait voulu s’arracher de la bouche mais il ne pouvait pas. Il se déversait par à-coups, des giclées de feu. Cette fois, c’était vraiment très fort. Il poussa un grognement, qu’il n’entendit pas.
Agacé, quelqu’un jeta une boîte de conserve dans le couloir et lança une injure.
Il remontait doucement, comme après un flash. La rousse secouait la tête mais il restait en place et continuait de la maintenir. Elle finit par déglutir. Elle était bien forcée d’avaler pour ne pas étouffer. James-Alain aimait bien quand elles avalaient. Peut-être parce qu’il s’était trouvé forcé de le faire et qu’il n’aimait pas s’en souvenir.
Il finit quand même par se retirer et se poussa contre le mur, laissant le lit aux filles. Il était maigre. Il ne tenait pas beaucoup de place. Sa mère lui faisait passer un peu d’argent, de temps à autre, par l’intermédiaire de la banque Rajvelee. C’était Niharé Rajvelee qui le lui apportait. Il devait prendre sa commission au passage. Ce peu de fric, ça lui évitait d’avoir à sucer des chinetoques.
Les deux filles étaient tête-bêche et s’agitaient mollement. James-Alain ne s’en occupait pas mais cela avait tiré le pote de sa méditation. Il était venu voir, retenant son jean d’une main et le sexe tendu. Il avait regardé deux minutes puis il avait repoussé une tête et s’était mis en place contre les fesses de la rousse. Elle sursauta et cria, sans doute parce qu’il la prenait par-derrière, mais il pesait fort sur ses reins et elle finit par ne plus bouger, se contentant de respirer fort. Le lit tanguait. James-Alain voyait le pote s’attaquer au fermoir de la fine chaîne d’or. Lui n’était pas un rêveur...
Il se laissa aller en arrière, la tête contre le mur. Le baba-cool d’en face venait de rentrer. Il avait jeté un coup d’œil en passant et avait dû voir les fesses du pote s’agiter contre la fille, mais cela n’avait pas eu l’air de le surprendre. Il laissait sa porte ouverte comme tout le monde.
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